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Dossier

Un parti pris s’impose devant l’ampleur des 
possibles.

• �Préférer d’abord, au recensement exhaustif 
des tournages, une plongée dans les archives 
en compagnie de Vincent Martin, auteur de 
Le premier siècle du cinéma à La Rochelle, 
publié en 1996 aux Editions Bordessoules.

• �Parcourir à grandes enjambées les lieux au 
nom désormais inséparable de la magie du 
cinéma qui leur a accordé une présence 
inestimable auprès de vastes publics.

• �Donner ensuite la parole aux facilitateurs 
et acteurs incontournables de cette intense 
activité cinéma et séries télévisées tel Pascal 
Pérennes, qui fut directeur de la Régie 
Cinéma de l’ex-région Poitou-Charentes  ; 
Denis Gougeon, Président du FAR, régisseur, 
et qui fut chargé de l’accueil des tournages 
à la Direction de la culture et du patrimoine 
pour la ville de La Rochelle ; Eric Debègue, 
fondateur de Cristal Production, et dont les 
studios accueillent à Rochefort musiques 
de films et post productions totalement 
intégrées, Didier Trambouze, pour le service 
culture à la Maison du département, et 
les techniciens, figurants et acteurs de 
Coolisses…

• �Evoquer enfin la nécessité d’un nouvel outil 
dédié, un Bureau d’Accueil des Tournages 
qui devrait être, par le biais d’une équipe 
spécialisée, un service commun aux services 
culturels du département, des villes et des 
différentes CDA directement impliquées par 
tous les tournages.

• �Ce sera donc…à suivre, dans ce numéro de 
Derrière l’Ecran et dans les suivants 

Daniel Burg : Plusieurs titres surgissent dans 
la mémoire cinéphile car ils sont très ancrés 
localement par leur titre tels Les Filles de 
La  Rochelle, Les Demoiselles de Rochefort, 
ou le tout dernier Moscou Royan  ; d’autres 
comme Das Boot, perdurent dans leur succès 
mondial et leur dimension historique forte, 
d’autres encore se sont inscrits dans un 
paysage, l’ile de Ré pour Alceste à Bicyclette, 
ou dans une architecture, le théâtre de la 

Coupe d’Or à Rochefort pour Beaumarchais 
l’Insolent. Or si Georges Simenon, ainsi que Le 
Bateau d’Emile seront bien remis à l’honneur 
par le 47e FESTIVAL, comment retracer les 
péripéties cinématographiques locales ?

Vincent Martin : En fait… C’est Le petit écho 
rochelais de 1910 qui nous rapporte ainsi 
quelques événements liés au cinéma, dont 
le premier tournage Fleur de grève, N et 
B muet de 7 mn d’après Le voyageur de la 
Toussaint, roman de Georges Simenon, mais 
film dont nous avons perdu la trace. Il faudra 
attendre près de 40 ans pour que soit tourné, 
à La Rochelle et dans les marais de Courçon, 
le premier véritable long métrage La foire aux 
femmes film de Jean Stelli sur un scénario 
d’Antoine Blondin. 
C’était en 1956  ! Ce fut là le début d’une 
intense activité, mais l’ardoise du clap risque 
d’être trop petite pour notre récit.
En 1956, Le salaire du péché  : c’est l’arrivée 
d’acteurs célèbres en leur temps, Jeanne 
Moreau, Danièle Darrieux, Jean Claude 
Pascal…le Bruel de l’époque ; aussi les équipes 
durent elles poser des barrières pour protéger 
le tournage sous la direction de Denys de la 
Patellière, bien connu des Rochelais.
Encore en 1956, la présence de Jean Gabin 
pour Le Sang à la tête, de Gilles Grangier, 
anima largement les abords du port jusqu’au 
Café de la Paix. Un vrai carré d’as : Grangier, 
Audiard, Gabin, Simenon et l’atmosphère 
un peu glauque de son roman. Anecdotique 
mais intéressant, parmi les figurants, deux 
femmes, figures du marché, «  Grosse Zizie 
et Mitraillette  » célèbres par leur langage, 
jouèrent en quelque sorte leur propre rôle.

Pendant quelque temps, la mer le port et les 
travailleurs deviendront donc les principaux 
sujets des films rochelais, et des reportages. 
Mais ce sont surtout les scénarii tirés des 
romans de Georges Simenon qui vont 
enchanter le port.

En effet, en 1962, on retrouve sur le port 
Georges Simenon, aux commandes Denys 
de la Patellière, Audiard pour les dialogues et 
en vedette, le quatuor Pierre Brasseur, Michel 
Simon, Annie Girardot, Lino Ventura, tous 
embarqués dans Le Bateau d’Emile dont le 

Les Aventuriers de l’Arche perdue de Steven Spielberg (1981)

Beaumarchais, l’insolent d’Edouard Molinaro (1996)

Les Choses de la vie de Claude Sautet (1970)
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puis Les Aventuriers de l’Arche perdue (Steven 
Spielberg, 1981), et plus récemment pour Das 
Boot (Andreas Proschaska).

Sans être historien, je remarque que la 
frénésie de tournage dans la base sous-
marine de La Rochelle est liée certes au site 
unique mais aussi à la réplique du U Boat 
construite avec une remarquable minutie par 
la Bavaria Studio Film de Munich et remise en 
état par les chantiers ACRP de… La Rochelle 
après qu’elle a coulé lors d’une tempête ! 

Conclusion
C’est Fort Boyard qui a connu une nouvelle 
et première célébrité par les trois séquences 
des Aventuriers (Robert Enrico), dont la 
cultissime, scène de fusillade (près de 8 mn) 
sur la terrasse ; l’Ile d’Oléron pour Liberté 
Oléron (Bruno Podalydès) ; le théâtre de la 
Coupe d’Or à Rochefort pour Beaumarchais 
l’insolent (Edouard Molinaro) et pour Tournée 
(Mathieu Amalric) ; ce sont à nouveau les 
petites routes et autres villages de l’Ile de Ré 
qui accueillent Alceste à Bicyclette (Philippe 
le Guay) ; enfin, la station balnéaire de Royan 
devient un plateau de cinéma grandeur 
nature choisi par des « algorithmes subtils » 
pour Moscou Royan (Elena Cosson Kizilova).
Plus près de nous, Irréprochable film de 
Sébastien Gargnier a investi Saintes pour 

plusieurs séquences du thriller tournées en 
2016  ; Gorki-Tchekov 1900, documentaire 
fiction de 2016, réalisé par Fabrice Cazeneuve, 
a offert les paysages d’Oléron pour la 
correspondance de ces deux géants  ; et le 
film Tour de France de Rachid DjaÏdani a fait 
plusieurs escales portuaires dont celles de 
Rochefort et La  Rochelle durant l’été 2016. 
Quant à Wes Anderson, nous verrons bientôt 
son travail…ici même.
Donner la parole à Blandine Lenoir, réalisatrice 
du film Aurore tourné en 2017 à La Rochelle, 
c’est consacrer la forte simplicité de l’évidence 
du choix de la Charente-Maritime : « je voulais 
qu’on puisse voir le ciel et que mon héroïne ait 
une qualité de vie agréable ».

Initiés et portés par cette énergie filmique ce 
sont aussi plus de deux cents téléfilms, séries 
et documentaires, tournés partiellement 
ou totalement qui ont accompagné la vie 
charentaise depuis soixante ans. Et si le 
rythme ne faiblit pas, si la séduction des lieux 
et des paysages opère toujours, c’est que les 
soutiens logistiques, techniques, financiers et 
humains sont aussi présents et efficaces. 

À suivre…
 par Daniel Burg, 

président de l’association  
du Festival La Rochelle Cinéma

scénario est tiré d’une nouvelle de Simenon. 
Ce n’est pas du cinéma de papa mais du vrai 
cinéma quoi qu’en ait dit la Nouvelle Vague. 
C’est aussi Bernard Deflandre qui tourne Les 
Filles de La Rochelle avec Geneviève Cluny et 
Raymond Bussières.

La même année et à quelques encablures, 
dans l’Ile de Ré, à Ars, Sablanceaux, La 
Conche… se tournent plusieurs scènes du film 
de Darryl Zanuck : Le jour le plus long.

Etonnante arrivée au Yatchman dès 
octobre  61  : le cigare de Darryl Zanuck 
et la silhouette de Robert Mitchum font 
sensation, d’autant que les premiers rushs 
seront projetés en public à l’Olympia où l’on 
se bouscule pour espérer voir des célébrités, 
Henry Fonda, Bourvil…

D’autres célébrités aussi arrivent d’outre 
Atlantique, Gene Kelly et George Chakiris, 
mais c’est en 1966 pour tourner et danser à 
Rochefort avec les sœurs jumelles, Catherine 
Deneuve et Françoise Dorléac qui, «  nées 
sous le signe des Gémaux  », deviendront 
les célèbres Demoiselles de Rochefort de 
Jacques Demy. 

Un mot sur Le Petit Bougnat (1970), film de 
Bernard Toublanc-Michel  : pour l’anecdote 
c’est le tout premier film de la très jeune 
Isabelle Adjani à 14 ans qui n’hésita pas 
à demander ingénument si l’on pouvait 

réchauffer un peu l’eau de la mer. Puis de 1970 
à 1980 s’accélèrent les tournages qui vont 
devenir de très grands succès.

Jusqu’à nos jours, c’est pour quelques dizaines 
de films de long métrage que des réalisateurs, 
des plus discrets aux plus connus, ont jeté 
l’ancre en Charente-Maritime pour un nombre 
certes très variable de séquences ; citons par 
exemple Claude Sautet : Les Choses de la vie 
(1970) avec Romy Schneider, Michel Piccoli, 
Bobby Lapointe  ; Pierre Granier-Deferre  : Le 
train (1973) d’après Georges Simenon, avec 
Romy Schneider. 

Pour ce dernier film un souvenir s’est 
associé dans nos mémoires de Charentais 
au tournage dans la gare de La Rochelle où 
plus de 70 personnes figuraient l’arrivée 
des réfugiés belges (la scène est censée se 
passer en 1941)  : le bruit d’enfer de la vieille 
locomotive à vapeur fut couvert par un 
étrange vrombissement semant une panique 
bien réelle celle-là, c’était la secousse d’un 
tremblement de terre !

Des lieux, outre le port de La  Rochelle, 
omniprésent, vont désormais être totalement 
associés à ces films au point d’en devenir 
parfois emblématiques : le pont transbordeur 
et la place Colbert, vraie piste de danse des 
Demoiselles de Rochefort (Jacques Demy, 
1967)  ; la base sous-marine de La  Rochelle 
pour Le Bateau (Wolfgang Petersen, 1981), 

Les Filles de La Rochelle de Bernard Deflandre (1962)

Le Jour le plus long (1962)Le Sang à la tête de Gilles Grangier (1956)
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Cinéma et identité à Singapour
L’histoire de l’industrie cinématographique locale est le 
reflet de la réflexion identitaire. Le cinéma à dominante 
malaise dans les années 1940/1965, après un grand trou 
noir (développement économique prioritaire) a cédé la 
place à partir de 1995 à un cinéma à dominante chinoise.
Le malais, langue nationale en 1959, est supplanté dans la 
pratique par l’anglais et par le mandarin (fédérateur pour 
la communauté chinoise qui parle différents dialectes). 
La renaissance du cinéma singapourien au début des an-
nées 1990, ne se fit pas en malais, mais en anglais et en 
mandarin. L’âge d’or du cinéma malais avec les produc-
tions des Studios Malay installés à Singapour s’est ter-
miné avec leur déménagement à Kuala-Lumpur peu de 
temps avant l’accession à l’indépendance de Singapour 
en 1965.
Dès 1990, des réalisateurs, emmenés par Eric Khoo, ont 
fait le choix de coller à la réalité linguistique chinoise, mé-
langeant les différents dialectes dans leurs films. Le ci-
néma s’est ainsi retrouvé au cœur d’un débat linguistique 
amenant le gouvernement à revoir sa position doctrinale 
et à considérer comme acceptables les films utilisant le 
large panel des dialectes parlés dans la vie quotidienne.
Le premier film de la renaissance cinématographique fut, 
en 1991, Medium rare, tourné en anglais, symbole d’un 
Singapour moderne et mondialisé. L’usage du singlish 
(« anglais sigapourien » avec expressions et mots locaux 
empruntés à d’autres langues) fut fortement découragé 
car défavorable pour la diffusion dans les pays anglo-
saxons.
Les réalisateurs singapouriens doutent de l’intérêt de leur 
culture pour les pays étrangers et pensent que leurs films 
sont trop enracinés pour être exportables (« too locally 
roots »). Mais c’est justement par sa dimension plus lo-
calement authentique que le cinéma singapourien susci-
tera curiosité et intérêt hors des frontières. Ile-ville-État, 
Singapour, à travers son cinéma, se questionne sur son 
identité et sur sa place difficile à trouver dans une ciné-
matographie mondiale dominée par des grandes firmes 
de production.

 par Yves Francillon
Correspondant en Asie du Festival La Rochelle Cinéma

Un vin d’auteur

soutient le Festival 
La Rochelle Cinéma

Face à la Mairie
le rendez-vous 
des Festivaliers

«  Tout comme le cinéma d’auteur, les vins 
le Puy, partenaires du Festival, s’inscrivent 
dans une continuité historique d’exigence. 
Depuis 1610, la famille Amoreau est ainsi 
installée sur le « Coteau des Merveilles », un 
plateau argilo-calcaire qu’elle partage avec 
Saint-Émilion. Et depuis 400 ans, la vigne y 
est cultivée de façon biologique, sans aucun 
intrant chimique.

En ne participant pas à ce qui est devenu au-
jourd’hui la viticulture conventionnelle, nous 
n’avons pas cédé à l’apparente facilité offerte 
par les molécules de synthèse. Et nous avons 
contribué à entretenir notre propre vision de 
ce que doit être un bon vin.
Les vins produits par la famille sont ainsi l’ex-
pression d’un savoir-faire, de connaissances et 
d’une vision qui nous sont propres. À ce titre, 
le parallèle avec le cinéma d’auteur paraît évi-
dent : un travail de passion, sans compromis, 
mais également un défrichage permanent via 

la biodynamie et aujourd’hui la permaculture.
Bien souvent, un film d’auteur reflète la per-
sonnalité de son réalisateur. Nous aimons pen-
ser que nos vins reflètent à la fois qui nous 
sommes, mais aussi les spécificités de notre 
terroir. Comme un film d’auteur, reconnais-
sable à son style, son montage, les thèmes 
qu’il aborde, les vins le Puy sont l’expression 
d’une façon de faire unique, respectueuse de 
l’environnement, de la vigne et des hommes.

À l’instar du cinéma, il existe une certaine li-
berté dans le « vin d’auteur », car nous ne maî-
trisons pas tout. Nous cherchons en revanche 
à créer les conditions les plus favorables pour 
que les raisins expriment au mieux les caracté-
ristiques du sol, pour réaliser des vins uniques. 
À la base, le vin comme le cinéma sont des 
choses simples  : les films distraient et le vin 
désaltère. À l’image des acteurs ou des réali-
sateurs, nous essayons d’apporter du bonheur 
aux gens ! »

Pascal AMOREAU, 14e génération de vignerons le Puy

Fann Wong, actrice singapourienne
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Pouic, pouic, pouic et pouic  ! Non, 
Louis de Funès n’est pas celui qu’on 
croit !
D’abord, il n’a jamais eu de chauffeur 
du nom de Salomon !
Il n’a jamais été ministre ni directeur.
Il n’a jamais menti au peuple ni 
compté ses sous. Pas même ses 
louis d’or.
Il n’a jamais épousé d’Edmée ni de 
biche d’ailleurs.
He never spoke english et il n’est 
pas « ein grosser Salopard ».
Il a toujours été à l’aise dans ses 
baskets (même en vadrouille) et ne 
dodelinait pas de la tête.
Il n’a jamais pendu personne ni 
caché de cadavre ou du jambon 
dans une cave.
Alors ? 
Alors, c’est bien la preuve que tout 
ce qu’on dit de lui n’est que pure 
invention.
Du cinéma en somme.
Rien que du cinéma.
Du cinéma ? Si vous voulez... mais 
quand il vociférait, s’étouffait 
devant un Fantôme ou bien quand il 
gesticulait, quand il sautait comme 
un cabri, quand il plissait ses yeux 
de fouine ou jouait du violon sur 
son nez, quand il était de mauvaise 
foi, montait des bateaux (à voiles) 
ou mentait comme un arracheur de 
dents... à ce niveau de créativité, 
c’était plus que du cinéma.
C’est aussi ça la poésie. Toujours 
plus fort, toujours plus fou.
D’ailleurs, autant qu’il m’en 
souvienne, il jouait déjà dans Le Blé 
en herbe… Tout un programme en 
perspective...

 par Lionel Tromelin
Administrateur de l’association  
du Festival La Rochelle Cinéma

Louis de Funès et Bourvil dans La Grande Vadrouille 
de Gérard Oury (1966)

Ni vu ni connu d’Yves Robert (1958) La Folie des grandeurs de Gérard Oury (1971) Rabbi Jacob de Gérard Oury (1973)
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Du côté de l’Islande
Découvrir ou redécouvrir le cinéma islandais en treize films 
poétiques et réalistes. À travers de superbes paysages, un regard 
porté sur la vie des femmes, des hommes, des chevaux et des 
moutons. Humour noir et émotion au rendez-vous !

 
GALERIE AXELLE GAUSSEN

INNOVER, CRÉER, INVENTER

> 14 JUIN - 22 AOÛT 2019
EXPOSITION PIERRE CORTHAY

Techniques mixtes

> 14 SEPTEMBRE 2019 - JUIN 2020
OPHELIA 30TH ANNIVERSARY

Expos et vidéos autour de l’héroïne de Shakespeare 

30 artistes plasticiens proposent leur vision
d’Ophélie sous l’impulsion 

d’Antoine Campo, homme de théâtre et vidéaste

6, quai Sénac de Meilhan  LA ROCHELLE
06 70 06 29 33

www.galerie-lamanufacture.com
 eehélie!

ANTOINE CAMPO & AXELLE GAUSSEN

 LA RENTRÉE EVÈNEMENT 2019 
A LA ROCHELLE

Volcano de Rúnar Rúnarsson (2011)

Béliers de Grímur Hákonarson (2015)

Woman at War de Benedikt Erlingsson (2018)
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Hommage

Qui est Jean-François Laguionie ?

Jean-François Laguionie est une figure 
majeure du cinéma d’animation et un réa-
lisateur au long cours. Il se définit lui-même 
comme cinéaste et conteur plutôt qu’anima-
teur. L’animation est pour lui sa manière de 
faire du cinéma, de raconter des histoires. 
Depuis ses débuts dans les années soixante, 
il développe une œuvre personnelle forte et 
sensible. Pendant quatorze ans (de 1965 pour 
La Demoiselle et le violoncelliste à 1978 pour 
La Traversée de l’Atlantique à la rame) il va 
réaliser des courts métrages et construire ce 
qui sera les bases et les grands thèmes de son 
univers. A partir de 1978, il réalise des longs 
métrages. En un peu plus de trente années, de 
Gwen et le livre de sable sorti en 1984 (dont 
vous pourrez admirer la présentation du tra-
vail à la médiathèque Michel Crépeau pen-
dant le festival) à Louise en hiver en 2016, cinq 
longs-métrages sont sortis dans les salles, et 
deux nouveaux sortiront bientôt, ce qui en 
fait le réalisateur français d’animation le plus 
productif. 

Comment expliquer cette production au long 
cours, dans laquelle n’existent d’abord que 
des courts métrages ?

Dans ses courts, Laguionie utilise surtout des 
papiers découpés. C’est la «  technique du 
pauvre  » correspondant à une époque où il 
n’y a pas vraiment d’industrie en France et où 
il n’y a pas ou très peu d’argent pour produire 
des longs métrages. Laguionie utilise alors 
le procédé et le format qui coûtent le moins 
cher, c’est-à-dire le court métrage. La plupart 
des réalisateurs d’animation contemporains, 
comme René Laloux ou Jacques Colombat, 

font alors le même choix. Pour son dernier 
court métrage, La Traversée de l’Atlantique 
à la rame, Laguionie réalise un film un peu 
plus long que les autres, qui dure 21 minutes. 
Il obtiendra la palme d’or du court métrage 
à Cannes, confirmant ainsi la reconnaissance 
qu’il a eu très tôt dans le monde de l’anima-
tion (grand prix du festival d’Annecy pour La 
Demoiselle et le violoncelliste dès ses débuts). 
En 1979. Jean-François Laguionie crée alors 
son propre studio  : La Fabrique. Implanté 
dans les Cévennes, ce studio se monte dans 
des conditions très artisanales autour d’un 
projet de long métrage  : Gwen et le livre de 
sable, sorti en 1984, mais qui ne rencontrera 
pas son public. Ce n’est vraiment qu’après 
le succès de Kirikou et la sorcière de Michel 
Ocelot en 1998 qu’il va devenir davantage 
possible de monter des projets de film. Jean-
François Laguionie réalisera successivement 
Le Château des Singes en 1999, L’Île de Black 
Mor en 2004, Le Tableau en 2011 et Louise en 
Hiver en 2016.

Peut-on parler de filiations ou d’influences 
dans son travail ?

On ne peut pas dire qu’il revendique des 
influences dans le cinéma d’animation. On 
peut penser que Paul Grimault (réalisateur du 
long métrage d’animation Le Roi et l’oiseau 
en 1978) a eu une grande importance dans 
son travail puisque c’est dans son studio que 
Laguionie s’initie à l’animation et crée ses pre-
miers films produits par Grimault lui-même. 
Mais l’univers de Laguionie n’appartient qu’à 
lui-même. Ses influences, ses inspirations, les 
œuvres qui lui sont chères ne sont pas tant à 
chercher dans l’animation que de la littérature 
(Robert-Louis Stevenson, Joseph Conrad, 

Un homme qui conte :  
Jean-François Laguionie 
Rencontre avec Xavier Kawa-Topor,  
délégué général de NEF Animation

Jules Verne...), la peinture (Henri Rivière), le 
cinéma en image réelle (certains films de John 
Huston, Les Contrebandiers de Moonfleet de 
Fritz Lang), la musique… 

Quelles sont les spécificités de son univers 
artistique ?

C’est avant tout un peintre et un dessina-
teur extrêmement intéressant. De plus, ayant 
étudié à l’Ecole de la Rue Blanche et réalisé 
ses premiers travaux dans le domaine de la 
scénographie, il a un rapport au théâtre et à 
l’espace scénique qui influence ses thèmes et 
sa mise en scène  : le mouvement de la mer 
par translations de plaques superposées, des 
décors en à plat les uns sur les autres pour 
créer de la profondeur de champ, des entrées 
codifiées... Dans Le Tableau (2011) la figure du 
carnaval à travers le jeu des masques reprend 
des codes de la comedia del arte. On assiste 
même dans ce film à une mise en abyme de 
la peinture et du théâtre vers le cinéma  : le 
rideau s’ouvre sur le film qui commence.

Le conteur qu’est Jean-François Laguionie 
écrit également, pouvez-vous nous en parler ?

On le sait moins mais c’est un écrivain remar-
quable, un raconteur d’histoires qui développe 
un vrai talent notamment sur la forme courte. 
Il a édité entre autre des recueils de nouvelles 
de belle qualité  : Les Puces de sable (1980), 
Image-Image (1981) aux éditions Léon Faure 
et un roman, La Vie agitée des eaux dormantes 
(2005) aux éditions Folies d’Encre. Ses films, 
comme L’île de Black Mor ou Louise en Hiver, 
existent aussi sous la forme romanesque.

Il sera possible d’entendre les textes de 
Jean-François Laguionie lors d’une soirée 
projection/lecture organisée au cinéma de 
Rochefort par la Corderie Royale et la NEF 
Animation le jeudi 27 juin. Ils seront lus par 
Dominique Frot (voix off de Louise en hiver).

 Propos recueillis par Alain Pétiniaud

Deux expositions  
à ne pas manquer !
• �À la médiathèque Michel-Crépeau, à 

La Rochelle, une superbe exposition de l’œuvre 
de Jean-François Laguionie, dont la restaura-
tion de Gwen, le livre de sable, tout l’été.

• �À la Corderie Royale, à Rochefort, les travaux 
du réalisateur dans l’exposition «  Du sable 
entre les pages », jusqu’au 20 janvier 2020. 

Les enfants  
ont leur  
Festival !
Les beaux films pour les petites et les 
grandes personnes de Jean-François 
Laguionie, mais aussi Louis de Funès 
(Ni vu, ni connu, Fantômas se déchaîne, 
L’Homme-orchestre) et, en avant-pre-
mière, des films d’animations à partir de 
3 ans. Trois films chaque jour.
Avec le soutien de Léa Nature.

Louise en hiver (2016)
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Un Festival vivant 
et engagé
Ce 21e numéro de Derrière l’écran, magazine 
de l’association du Festival La  Rochelle Ci-
néma, n’est ni le catalogue du Festival, ni le 
programme. Il n’en a pas la vocation. Il a pour 
objectif de rappeler à tous que le Festival est 
présent toute l’année sur le territoire… Pour 
compléter la lecture des articles de Derrière 
l’écran, nous citerons, dans le désordre, sans 
chronologie ni hiérarchie, quelques-uns des 
points forts de cette 47e édition d’un Festi-
val qui vient de changer de nom. Neuf films 
de Victor Sjöström (1879-1960), admirable ci-
néaste du muet, accompagnés au piano par 
Jacques Cambra. Des hommages en leur pré-
sence à Dario Argento, Caroline Champetier 
(pour une « leçon de lumière »), Jean-François 
Laguionie, Jessica Hausner et Elia Suleiman… 
De merveilleuses rétrospectives dont celles 
consacrées à Arthur Penn et à Louis de Funès. 
Une découverte ou une redécouverte du ci-
néma islandais. Quatre portraits d’artistes al-
lemands… Et toujours « d’hier à aujourd’hui », 
une histoire du Cinéma en vingt films rares 
restaurés ou réédités, une leçon de musique 
autour de François de Roubaix et beaucoup 
d’événements liés à la musique, une journée 
et une Nuit (presque) blanche avec Jim Car-
rey, des soirées exceptionnelles, la projection 
des films du Festival à l’année, des rencontres, 
une exposition à la Médiathèque Michel-Cré-
peau… Sans oublier « ici et ailleurs », les coups 
de cœur de l’année en quarante films inédits 
ou en avant-première. Un Festival toujours 
aussi vivant et engagé ! 

Docteur Folamour de Stanley Kubrick (1964)

Le Trésor des îles chiennes de F.J. Ossang (1990)

Phenomena de Dario Argento (1985)

Le Déserteur de Maxime Giroux (2019)

Le Traître de Marco Bellocchio (2019)

Etre vivant et le savoir d’Alain Cavalier (2019)

Rojo de Benjamín Naishtat (2019)

The Souvenir 
de Joanna Hogg (2019)

Alice et le maire de Nicolas Pariser (2019)

Le Mariage de Verida 
de Michela Occhipinti (2019)

Aquarela de Victor Kossakovsky (2018)

Little Joe de Jessica Hausner (2019), avec Emily 
Beecham, Prix d’interprétation féminine Cannes 2019
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05 46 34 10 40 - www.laminigalerie.com - 23 rue Fleuriau 17000 La Rochelle

ART CONTEMPORAIN
Peinture - dessin - photographie
Digigraphie - gravure - Mobilier années 60

BÉRENGÈRE AUVERGNAT
Conseil décoration & aménagement

Céramiques - Sophie Touët
Peintures - Anna Chojnacka

06 61 35 47 40 - www.m-coroller.com - 15 rue Fleuriau 17000 La Rochelle

06 86 64 51 45 - www.bazinjulie.com - 21 rue Fleuriau 17000 La Rochelle

galerie julie bazin
antiquités-expertise

Spécialisée en Tableaux xixe et xxe

& Peintres régionalistes

Le point de vue des libraires
Les libraires des Saisons, partenaires du Festival depuis 
plus de dix ans, s’installent dans le hall de la Coursive, 
avec leur sélection de livres et de dvd. Ils nous livrent une 
(courte) sélection dans la sélection, du côté de l’Islande.

L’île
de Sigríður Hagalín Björnsdóttir
traduit de l’islandais par Eric Boury
Gaïa (21 euros)

Et si l’Islande était coupée du monde ? Si toutes les commu-
nications partaient de l’île mais n’arrivaient pas à destination ? 
Plus de liens avec le monde extérieur, plus de liaison Internet, 
plus d’importations... L’Islande, et ses 300 000 habitants, pour-
rait-elle vivre en autarcie ? Ce roman palpitant pose la question 
et nous emmène dans un futur pas si lointain où la démocratie 
se retrouve menacée pour le « bien » de la communauté islan-
daise. Brillant et glaçant !

Au bord de la Sandá
de Gyrðir Elíasson
traduit de l’islandais par Catherine Eyjólfsson
La Peuplade (18 euros)

Un homme peint ou plutôt tente de peindre au cœur d’une des 
rares forêts d’Islande, à l’écart du monde. Il vit seul dans une ca-
ravane et a aménagé son atelier tout près. On plonge, on s’im-
merge avec lui dans cette nature où l’on n’est jamais tout à fait 
sûr d’être bien seul. L’autre monde est très vivace en Islande et 
les êtres merveilleux font partie de l’imaginaire comme du quo-
tidien. Un récit poétique et fascinant paru aux excellentes édi-
tions québécoises La Peuplade dont les couvertures font l’objet 
d’une collaboration annuelle avec des artistes. A découvrir ! 

La lettre à Helga
de Bergsveinn Birgisson
traduit de l’islandais par Catherine Eyjólfsson
Zulma (8,95 euros)

Bjarni Gíslason n’y va pas par quatre chemins : il s’adresse enfin 
à la femme aimée. Il lui dit tout, même ce que l’on garde en 
général pour soi. Sa langue est brute et à la fois pleine de ten-
dresse. Sans détour, il observe sa passion au fil des années et 
éclaire les choix qu’il a faits. Qu’est-ce qui peut nous empêcher 
de vivre un amour si fort ? On ne peut en dire plus sans tout 
révéler...Une déclaration d’amour au milieu des brebis ! 

Librairie Les Saisons 
21 rue Saint-Nicolas  
à La Rochelle
Tél. 05 46 37 64 18 
www.lessaisons.fr

Côté librairie
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Depuis 47 ans, le Festival La Rochelle Cinéma s’engage à transmettre la culture à tous les publics. Ce qui n’est possible 
que grâce au soutien et à la confiance de ses partenaires. L’association du Festival La Rochelle Cinéma leur renouvelle ses 
remerciements. 

La Ville de La Rochelle, son maire, Jean-François Fountaine, Arnaud Jaulin, adjoint à la culture, Marion Pichot, conseillère 
municipale et leur équipe, 
Le Conseil Départemental de la Charente-Maritime, son président, Dominique Bussereau, et son équipe,
La Région Nouvelle-Aquitaine, son président, Alain Rousset, et son équipe, 
Le Ministère de la Culture, 
Le Centre National du Cinéma et de l’Image animée,
Europe Creative Programme MEDIA de la Commission Européenne, 

La Coursive, son directeur, Franck Becker, Florence Simonet et leur équipe,
la CCAS-CMCAS La Rochelle, la Sacem, Copie privée, 

LEA Nature, Eco Concession La Rochelle, Soram, E-nitiatives groupe, Château Le Puy, Delamaison, Ernest le glacier, Sellsy, 
Bensimon,

La Médiathèque Michel-Crépeau, le Muséum d’Histoire Naturelle de La Rochelle, 
La Sirène - Espace Musiques Actuelles de l’agglomération de La  Rochelle, La Belle du Gabut, et leurs équipes, dont le 
professionnalisme et l’extrême compétence concourent à la bonne marche et à la réussite du Festival,

Les partenaires du Festival toute l’année :
La Direction Régionale des Affaires Culturelles Nouvelle-Aquitaine, le Commissariat Général à l’Egalité du Territoire, la 
Communauté d’agglomération de La Rochelle, l’OFAJ, l’OFQJ, le Crédit Mutuel, la Fondation Fier de nos quartiers, le Groupe 
hospitalier de La Rochelle-Ré-Aunis, Nordic Film Days Lübeck, Norsk Nationalbibliothek, Cristal publishing, l’Université de 
La Rochelle, l’Université Sorbonne Nouvelle - Paris 3 

Ainsi que :
ADEI 17, l’Agence Régionale de Santé Nouvelle-Aquitaine, le Centre socio-culturel Le Pertuis, le Centre social de Villeneuve-les-
Salines, le Collectif d’associations de Villeneuve-les-Salines, le Collectif Ultimatum, le Conseil citoyen de Villeneuve-les-Salines, 
le Conservatoire de Musique et de Danse de La Rochelle, Le Cinéma parle, le Fonds Audiovisuel de Recherche (FAR), l’École 
des Métiers du Cinéma d’Animation (Angoulême), la Ludothèque de Mireuil, la Mairie de Saint-Martin-de-Ré, le Seamen’s 
club, le Service Pénitentiaire d’Insertion et de Probation de la Charente-Maritime, l’Université Paris 8-Vincennes-Saint-Denis, 

Allianz, l’Association Parler français, l’Association Coolisses, l’Association Valentin Haüy, Atmosphère, Atmosphère…, l’Auberge 
de Jeunesse de La Rochelle, l’AVF, le Centre Intermondes, Cognac Bache-Gabrielsen, le Cinéma Le Gallia (Saintes), le Cinéma 
Le Moulin du Roc (Niort), le Comité National du Pineau des Charentes, le Comité de quartier de la préfecture, Le Comptoir, 
Cousin Traiteur, CREADOC, DCP Création, l’EHPAD Fief de la Mare, la Fémis, Filmair Services, Horizon Habitat jeunes, 
l’Imprimerie IRO, Kidiklik 17, La Poste, la librairie Les Saisons, le lycée Guy Chauvet (Loudun), le lycée Dautet, le lycée Guez 
de Balzac (Angoulême), le lycée de l’image et du son (Angoulême), le lycée maritime et aquacole de La Rochelle,le lycée 
Merleau-Ponty (Rochefort), le lycée Saint-Exupéry, le lycée Josué Valin, le lycée Léonce-Vieljeux, la Médiathèque Laleu-La 
Pallice, la Médiathèque de Mireuil, la Médiathèque de Villeneuve-les-Salines, la Mission Locale (Garantie Jeunes), l’Office 
public de l’habitat, Omystay, l’Orchestre de la Ville de La Rochelle, Passeurs d’images, Pianos et Vents, le Port Atlantique 
La Rochelle, les Restos du Cœur, la RTCR, le Thé des écrivains,

Gaumont, Il Cinema Ritrovato Bologne,
Institut Culturel Italien, Les Films du Camélia, La 7e Obsession, La Cinetek, Abordages, AFC, Cinematek, Forum Culturel 
Autrichien, Bac Films, Tamasa, Agence du Court Métrage, Gebeka Films, La Traverse, Bergamo Film Meeting, NEF Animation, 
Le Pacte, Pyramide, Ambassade d’Islande, Icelandic Film Center, Urban Distribution, Reykjavic International Film Festival, 
Transilvania International Film Festival, Festival Résistances de Foix, Archives françaises, Institut suédois, Institut Lumière, 
Svenska Filminstitet, Warner, Cinémathèque de Toulouse, Park Circus, Ukrainian Institute, Centre Dovjenko, Cinémathèque 
française, Baba Yaga Film, Carlotta, Studio Canal, TF1 Studio, Warner, Ciné Scala, Lobster Films, Il Cinema Ritrovato, Artekino, 
New Horizons Film Festival, Écran vert, Délégation Générale du Québec, Sacem, Bul’Ciné, Gaumont, La Maison de la Pub, 
ACID, ADRC, AFC, AFCAE, GNCR, ANCI, SCARE, ACOR, DIRECT, Les Doigts dans la prise, Territoires et Cinéma,

Les journalistes de La Rochelle, Sud-Ouest et France Bleu, et nos partenaires nationaux :
Ciné +, Libération, Les Inrockuptibles, Télérama, France Culture, Revus & Corrigés, Somewhere/Else, Positif, Les Cahiers du 
Cinéma, Cinécim,

Sans oublier les Rochelaises et Rochelais qui permettent la publication de ce magazine : Ze Bar, la MINI Galerie, la galerie Julie 
Bazin, la galerie Marc Coroller, La Manufacture, Galva Atlantique, le FAR, Saint-Algue, La Renaissance, Axa,

L’association du Festival La Rochelle Cinéma

Remerciements

Nathalie & Vincent PÉDELUCQ 
Agents Généraux Exclusifs

AYTRÉ

Entreprises Patrimonial / 

Prévoyance Banque / 

agence.vincentpedelucq@axa.fr

La Pallice - La Rochelle 
Centre Commercial Intermarché - 21, rue Eugène d’Or
05 46 28 83 86

Aytré 
C.C. Carrefour Market - Avenue de la Rotonde - Le Boyard
05 46 29 13 33

La Rochelle 
Centre-ville - 46, rue des Merciers
05 46 41 57 07



50

LE MAGAZINE DE L’ASSOCIATION DU FESTIVAL LA ROCHELLE CINÉMA

51

3, rue de la Chaîne - 17000 Rochelle - 05 46 07 05 15

L’association est la structure juridique, administrative et financière du Festival 
La Rochelle Cinéma qui confie la programmation artistique et l’organisation 
aux Délégués généraux du Festival, Sophie Mirouze et Arnaud Dumatin.

L’association du Festival La Rochelle Cinéma

Derrière l’écran est le magazine de l’association du Festival La Rochelle Cinéma

Directeur de la publication : Daniel Burg
Rédactrice en chef : Florence Henneresse
Secrétaire de rédaction : Thierry Bedon 

Rédacteurs : Thierry Bedon, Danièle Blanchard, Claire Brémond, Daniel Burg, Emmanuel Denizot, 
Yves Francillon, Solenne Gros de Beler, Pierre-Henri Guillard, Florence Henneresse, Elisabeth Levain, 
Alain Pétiniaud, Juliette Segrestin, Lionel Tromelin, avec la collaboration d’Anne-Charlotte Girault, 
de Sophie Mirouze et d’Arnaud Dumatin

Photographes : Fonds Audiovisuel de Recherche, Anne-Charlotte Girault, Denis Gougeon, Philippe 
Lebruman, Alain Le Hors, Jean-Michel Sicot 
Iconographie : François Durand avec la collaboration de Sophie Mirouze et d’Aliénor Pinta
Régie publicitaire : Marie-Claude Castaing
Maquette et mise en page : Nathalie Blais-IROKWA-Studio graphique
Imprimeur partenaire : IRO-ISSN : Tirage : 5000 exemplaires- Parution : juin 2019- 2 numéros par an

La revue de l’association Derrière l’écran, bi-annuelle, gratuite, tirée à 5000 exemplaires, donne la 
parole aux publics, aux professionnels, aux adhérents, rend compte des activités diverses du Festival, 
notamment des activités à l’année. C’est aussi un lieu d’échange avec les adhérents de l’association, 
avec la boîte aux questions via l’adresse mail : asso@festival-larochelle.org

En 4e de couverture : Jim Carrey dans The Truman Show de Peter Weir (1998) 

Les 15 membres du Conseil d’Administration 
travaillent avec les Délégués Généraux : 

Danièle 
Blanchard  
Vice-présidente

Thierry Bedon 
Secrétaire général

Florence 
Henneresse 
Vice-présidente

Marie-
Claude 
Castaing

Pierre 
Guillard

Lionel 
Tromelin

Daniel 
Burg 
Président 

François 
Durand  
Trésorier

Paul  
Ghezi 

Brigitte 
Tarrade

Denis Gougeon 
Trésorier adjoint

Solenne  
Gros de Beler 

Alain 
Petiniaud 
Secrétaire 
général 
adjoint

Emmanuel 
Denizot

Alain  
Le Hors
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Retrouvez la programmation complète sur le site du Festival : www.festival-larochelle.org

 1
0-
32
-3
01
0 

- 
Im

p
re

ss
io

n
 

 0
5 

46
 3

0 
29

 2
9Rendez-vous  

du 28 juin au 7 juillet 2019 pour 
la 47e édition du Festival !

Le 6 juillet, du matin au soir avec Jim Carrey, pour une 
journée et une nuit (presque) blanche :
• �Dumb and Dumber de Peter et Bobby Farrelly (1994)
• �The Mask de Charles Russell (1994)
• �The Truman Show de Peter Weir (1998)
• �Man on the Moon de Milos Forman (1999)
• �The Eternal Sunshine of the Spotless Mind 

de Michel Gondry (2003)
• �et I Love You Phillip Morris 

de Glenn Ficarra et John Requa (2009)


